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X

Olivier Reverdin

EXPOSE, EN FORME DE CAUSERIE,
SUR LE DIOSCORIDE DE JEAN-ANTOINE SARASIN

Vous etes, chers collegues, parvenus au terme de vos savantes discussions

sur les rapports entre la medecine et la morale dans I'Antiquite.
En guise de recompense et de delassement, permettez-moi de vous

raconter un episode a la fois distrayant et suggestif, emprunte a I'his-
toire de l'humanisme dans la Geneve reformee de lafin du XVP siecle.

Pour que vous puissiez les examiner et les feuilleter, j'ai depose dans

le salon ou se sont deroules, pour la 42 fois depuis 1952, les «Entre-
tiens sur I'Antiquite classique», quatre gros in-fiolio: les Medicae
Artis Principes d'Henri Estienne (1564), une edition genevoise du

Corpus hippocratique, du XVIP siecle, le Dioscoride de Jean-
Antoine Sarasin, paru ä Francfort en 1598, et une adaptation
allemande, due ä Joachim Camerarius, du commentaire de
Dioscoride de Mattioli, datant du debut du XVIP siecle, qui est abon-
damment illustre au moyen des dessins etablis par Conrad Gessner,

vendus apres sa mort par son heritier Kaspar Wolf ä Camerarius,

lequel les a utilises, sans meme en indiquer la provenance, ni I'au-
teur{. Ces figures sont colorizes a la main, et sont plaisantes a regar-
der, ce que vousferez, je l'espbre, apres quej'aurai acheve ma causerie.

Vous avez done sous les yeux ce gros in-folio qui contient le

Dioscoride de Jean-Antoine Sarasin. Ä premiere vue, rien ne le

distingue des editions bilingues d'auteurs grecs du XVIe si&cle;

mais, pour peu qu'on en analyse les elements, on ne tarde pas ä

1 Voir a ce sujet Lucien Braun, Gessner (Geneve 1990), 194 sqq.
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decouvrir que l'histoire de sa gestation, de son impression et de

sa publication constitue un veritable roman.
Commen^ons par decrire cette edition, non sans avoir rappele

quelle a ete, pendant plus de trois sibcles, de beaucoup la meil-
leure; quelle fut, avec le commentaire de Mattioli, la bible des

herboristes et des apothicaires, de generation en generation, et

quelle na ete depassee que 308 ans apres sa parution par la belle

edition de M. Wellmann, qui a commence ä paraitre ä Berlin
en 1906, pour le traite principal, le De materia medica.

La page de titre semble pourtant simple et claire: elle porte le

nom et la marque des heritiers d'Andre Wechel (Claude Marny et
Jean Aubry), la date 1598 et, comme lieu d'edition, Francfort. Un
privilege imperial y est mentionne. On en trouve le texte au verso,
et on constate avec etonnement qu'il date de mai 1582, et qu'en

consequence, il est de 16 ans anterieur ä la parution du volume!
Passons ä l'examen du contenu. Qui est familier des impressions

du XVIe siecle ne tarde pas, en observant les ornements typogra-
phiques (bandeaux, culs de lampe, majuscules), ä reconnaitre ceux
d'Henri Estienne dans la plus grande partie du volume, et ceux des

heritiers de Christian Wechel sur un certain nombre de folios places

en tete de la premiere partie du volume (qui comprend le De materia

medica, les Alexipharmaca et les Theriaca) et de la seconde partie,
qui a un titre et une pagination propres (eile contient les Parabilia).

L'evidence s'impose: le texte grec, la traduction latine et le

commentaire des ecrits de Dioscoride, authentiques pour les trois

premiers, suspects pour le quatrieme, ont ete composes et tires ä

Geneve, par rimprimerie d'Henri Estienne, et expedies ä Francfort
dans les conditions que nous allons evoquer; les folios liminaires,

eux, ont ete composes ä Francfort, par les heritiers d'Andre Wechel.
Ä l'epoque oil le volume a paru, rimprimerie d'Henri Estienne,

ä Geneve, etait aux abois. Ruine par l'edition de son Thesaurus
Graecae linguae (1572)2, puis par celle de son Platon (trois volumes

2 Le Thesaurus represente, avec ses annexes, 5 volumes in-folio. II a ete tire ä

quelque trois mille exemplaires. Voir au sujet de ce tirage, considerable pour
l'epoque, Hans BREMME, Buchdrucker und Buchhändler zur Zeit der Glaubenskämpfe.

Studien zur Genfer Druckgeschichte, 1565-1580 (Geneve 1969), 29-30.
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in-folio, 1578)3, fuyant ses creanciers, Henri Estienne s'absentait
de Geneve, rodait ä travers les Allemagnes, prolongeait ses sejours
ä Paris. II n'etait plus dans son bon sens. Ses presses chomaient.
Ses affaires periclitaient. Ce qui inquietait les conseils de la Re-

publique: la production et Fexportation de livres etait une branche
essentielle de l'economie genevoise. D'oü le mandat donne le

3 octobre 1597 ä Paul Estienne «de reprendre et soigneusement
continuer le train de la dite imprimerie»4. Ce que Paul fit, aide

par son beau-frere Isaac Casaubon5.

Faute d'argent, rimprimerie n'etait plus apte ä travailler pour
son propre compte et ä commercialiser sa production, comme
1'avait fait jusqu'alors Henri Estienne. Elle en fut reduite ä travailler

pour des tiers. De cela, on a deux exemples pour l'annee 1598,

qui est celle ou Henri Estienne mourut, solitaire, ä Lyon: le Dios-
coride de Jean-Antoine Sarasin, imprime pour le compte des heri-
tiers de Christian Wechel, et YAthenee de Casaubon6, imprime
pour le compte de Jerome Commelin, libraire etabli principale-
ment ä Heidelberg, et accessoirement ä Geneve. Si on compare la

mise en page, l'impression elle-meme, l'utilisation des ornements
typographiques, le papier, qui est mediocre, on est frappe par les

analogies; ces deux importants in-folio (770 pages pour Dioscoride,

748 pour Athenee) se ressemblent comme deux freres jumeaux!
II a done fallu expedier de Geneve ä Francfort les feuilles

contenant le texte grec de Dioscoride, sa traduction latine et

3 Sur les conditions dramatiques d'impression de ce Platon, dont les pages
servent de nos jours encore de systbme de reference aux Dialogues, cf. O. Reverdin,
«Le Platon d'Henri Estienne», in Museum Helveticum 13 (1956), 239-50.

4 Texte complet de ce mandat: O. Reverdin, «Henri Estienne ä Geneve», in
Henri Estienne, Cahiers V.L. Saulnier 5 (Paris 1988), 35-6.

5 Isaac Casaubon avait epouse Florence Estienne, fille d'Henri et sceur de
Paul. Paul 6tait le fils d'Henri Estienne.

6 II suffit de lire la correspondance de Casaubon, dans lfedition de Th. JANSON

AB ALMELOVEEN (Rotterdam 1709), lettres 44, 81, 111, 986, 1004, pour savoir

que cet Athenee a ete imprime ä Geneve, pour le texte; le commentaire, une des

oeuvres majeures de la philologie classique ä l'epoque moderne, a £fe imprime et
edite ä Lyon, par Antoine DE HARSY. Sur ces impressions, executees pour des

tiers, on consultera Fred SCHREIBER, The Estiennes (New-York 1982), chapitre
XIV, 233 sqq., intitufe «.Libri Stephanorum latentes».
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son commentaire. II est aise de reconstituer Faventure que cela

a represente. L'imprimerie des Estiennes se trouvait, ä Genäve,
dans le quartier de Rive7. Les feuilles ont ete enroulees et mises
dans des tonneaux que Ton a charges sur des barques soit dans
le port de Longemalle, soit dans celui, tout proche, du Molard.
Bien que la paix eut ete signee, Geneve etait encore en etat de

guerre et de siäge. Les terres du Due de Savoie, qui avait des

pretentions sur la ville, l'entouraient de toutes parts. La seule

voie de communication permettant de gagner le monde exte-
rieur, c'etait le Leman, controle par la flotte de Berne.

Le Dioscoride fut transporte par voie d'eau jusqu'ä Morges;
par voie de terre de Morges ä Orbe, en territoire bernois; puis,
jusqu'ä Francfort par voie d'eau: l'Orbe jusqu'ä Yverdon, le Lac
de Neuchätel, la Thielle, le Lac de Bienne, l'Aar que l'on des-
cendait jusqu'ä son confluent avec le Rhin; le Rhin, jusqu'ä
Mayence, en passant par Bale et Strasbourg; de Mayence, on
remontait ä contre-courant le Main et on atteignait les quais du

port de Francfort. C'est la voie qu'ont empruntee tous les livres

genevois mis en vente ä la Foire de Francfort, grace ä laquelle
ils etaient distribues, et oü, tres souvent, ils etaient relies. On
en a une preuve irrefutable. Dans deux lettres d'Henri Estienne
ä Crato de Kraftheim, conservees ä Gotha, il est question d'un
naufrage ä la hauteur de Soleure: toute la cargaison qu'Estienne
destinait ä la foire fut perdue, et l'insistor charge de la convoyer,
prenomme Jerome, en fut si affecte qu'il transmit tout de travers
les messages qu'il avait mandat de delivrer ä Francfort8.

*
* *

7 D'oü le nom de Robert Estienne donne, de nos jours, ä une des rues de ce

quartier, qui est en bordure du lac.
8 Les lettres d'Estienne ä Crato de Kraftheim ont ete editees par L. Passow, ä

Leipzig, en 1835. Rappelons qu'Henri Estienne a ete un familier des foires de Franc-
fort, auxquelles il a consacre, en 1574, un curieux petit opuscule intitule Francofor-
diense Emporium, sive Francofordiense Nundinae, tres rare, mais dont il existe des

rdimpressions, avec traductions, franchise (Lisieux 1575) et anglaise (Chicago 1911).
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Revenons au Dioscoride de Jean-Antoine Sarasin. Le texte et
ses annexes ayant ete debarques ä Francfort, Claude Marny et
Jean Aubry se mirent au travail. lis combinerent les folios qu'ils
venaient de recevoir avec d'autres folios qu'ils imprimaient eux-
memes, sur la base de textes et de gravures qu'ils avaient re^us
de Geneve. Comme on l'a vu, ce sont les ornements typogra-
phiques qui permettent de distinguer les deux parties du volume.
Examinons leur contenu, en commen^ant par ceux qui precedent

le De materia medica. En voici la description detaillee:

Folio 1: le titre au recto; au verso le privilege, qui date, comme on
l'a vu, de 1582, et qui est en consequence vieux de 16 ans.

Folios 2 et 3, recto et verso: Epistola dedicatoria de Jean-Antoine
Sarasin ä Henri IV, datee des calendes de mars 1598, et signees Tuae
Maiestati addictissimus Jan-Antonius Saracenus Lugdunensis.

Folio 4, recto et verso, et Folio 5, recto: Ad Candidum Lectorem.
Cette epitre au lecteur nest pas signee, mais eile est de Sarasin, qui s'y
exprime a la premiere personne, et y raconte les aventures, pendant
de longues annees, de l'entreprise qua ete cette edition de Dioscoride.

Folio 5, verso: portrait grave de Dioscoride, suivi d'une epigramme
de 7 distiques, signee Joan Paludius Philophilus.

Folio 6, recto (faisant face ä la page precedente, de maniere rigou-
reusement symetrique): portrait grave de Jean-Antoine Sarasin, suivi
d'une epigramme en 7 distiques elegiaques, signee Paulus Stephanas.

Folio 6, verso: poeme en grec (35 hexametres), signe Is. Casaubonus.

Folio 7, recto et verso: poeme en latin, de 36 hexametres, signe
Th. B. V., ä la gloire de Dioscoride et de Sarasin (Th. B. V. Theo-
dorus Beza Vezelius). Au verso, ä la suite du poeme de Theodore de

Beze, debut d'un poeme latin de 12 strophes de 4 vers chacune,

poeme qui se continue au
Folio 8, recto: il est date de Myrtilleti adNicrum Heidelberg sur

le Neckar), au mois d'avril 1587, et signe Paulus Melissas Francas,
Comes sacri Palatii et Eques, civis Romanus.

Folio 8, recto et verso: deux petits poemes, formes chacun de quatre
distiques elegiaques, intitules In lucubrationes Iani Antonii Saraceni et In
Dioscoridem eiusdem, signes Iohan. Posthias Archiater Palat. f.

Folio 8, verso: epigramme, imprimee en lettres majuscules, formee
de 9 distiques, intitulee In Dioscoridem cognomento 0AKAN, a CI. V.

Iano Antonio Saraceno, Doctore Medico celeberrimo, Latinitate donatum,

purgatum et doctissimis annotationibus illustratum. L'auteur en est loan.
Tornaesius.
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Folio 9, recto: po£me latin en 9 distiques signe Georg. Ienischius
Neurodensis Silesius.

Folio 9, verso, et 10, recto: citations, en grec avec traduction
latine, des passages de «Suidas» oil il est question de Dioscoride (en
tout, 8 citations).

Folios 10, verso, ä 13, recto: index (ravaQ grec des plantes men-
tionnees par Dioscoride dans le De materia medica.

Folios 13, verso, ä 16, verso: traduction latine de cet index.
Folios 16, verso, et 17, recto: index grec et latin relatif zmt Alexi-

pharmaca et aux Theriaca.
Folio 17, verso: citation du debut du livre XXV de Pline.
Folio 18, recto et verso: blanc.

*
* *

Le contenu des folios liminaires

Dans son Epitre dedicatoire ä Henri IV, Sarasin se qualifie
lui-meme de «Lyonnais», et de «Sujet de sa Majeste». Comme
on le verra plus bas, il etait aussi singulierement implique dans
la vie et les institutions genevoises. Ä nos yeux, il y a lä une
contradiction. Ä l'epoque, en revanche, cette double apparte-
nance est courante. En tout cas aussi longtemps que les refor-
mes franqais qui s'etaient refugies ä Geneve ont conserve l'es-

poir d'un retour dans leur patrie, avec laquelle ils n'avaient pas

rompu les ponts. On evitera done d'appliquer au XVIe siecle les

notions modernes, tres formalistes, sur la citoyennete et la
nationalite. Jean-Antoine Sarasin etait ne ä Lyon; ä l'äge de 4

ans, en 1551, il s'etait refugie 4 Gen&ve avec son pere; il y avait

passe son enfance et son adolescence; plus tard, il avait pour-
suivi ses etudes de medecine ä Lyon et ä Montpellier, puis il
etait revenu a Geneve. II se considerait done, tout ä la fois,

comme Franqais et Genevois. On remarquera que Theodore de
Beze ajoute a son nom celui de Vezelay, en Bourgogne, oü il est ne.

Le portrait de Dioscoride est probablement inspire par la
miniature qui sert de frontispice au manuscrit d'Anicia Iuliana
et reproduit vraisemblablement un buste antique analogue ä
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ceux que Ton possede d'Hippocrate, de la plupart des grands
philosophes et poetes9.

Paludius, auteur de l'epigramme qui accompagne ce portrait,
est un Tcheque. II se trouvait en 1598 ä Geneve, en qualite de

tuteur d'un jeune noble morave, Georges Sigesmond de Zastrizly,
qui logeait chez Theodore de Beze et suivait le cours de l'Aca-
demie. Ces deuxTcheques acheterent la bibliotheque de Theodore

de Beze, tout en lui en laissant l'usufruit jusqu'a sa mort,
l'aidant ainsi ä survivre (il se debattait dans des conditions
materielles tres precaires, voire dans une extreme pauvrete, et il
etait, comme on disait alors caduc', c'est-a-dire senile)10.

Le portrait de Jean-Antoine Sarasin n'est pas signe. II le

represente äge de 51 ans, en 1598, c'est-ä-dire peu avant sa

mort (29.12.1598), au moment oil, enfin, son Dioscoride allait
paraitre ä Francfort. II est done vraisemblable qu'il a ete grave
tout expres pour figurer dans ce livre.

Paul Estienne, fils aine d'Henri, auteur de l'epigramme qui
accompagne le portrait de Jean-Antoine Sarasin, a, selon toute
vraisemblance, surveille l'impression du Dioscoride. II venait en
effet, de remettre en marche Fimprimerie de son pere, dont il
devait etre le successeur des 1599. II y produisit, jusqu'en 1626,
de nombreuses et belles editions; mais, des 1604, dans des

conditions tres difficiles: on Fa accuse, ä tort selon toute
vraisemblance, d'avoir joue un role ambigu au moment de l'Esca-
lade (decembre 1602)11; il fut banni, s'etablit dans le domaine

9 On trouvera quelques remarques sur le portrait de Dioscoride dans l'article
de M. Wellmann, in RE V 1 (1903), col. 1131.

10 On trouvera sur cette transaction et sur le sejour ä Geneve de Paludius et
de G.S. de Zastrizly des informations tres precises dans le livre de Frantisek

Hrubi, Etudiants tchiques aux ecoles protestantes de l'Europe occidental (Brno
1970). Paludius racheta egalement des livres de la bibliothfcque d'Henri
Estienne, que ses cr&nciers vendaient ä l'encan. C'est ainsi que de pHcieux livres

genevois furent transports en Moravie, vraisemblablement dans le chateau des

Zastrizly. lis ont ete victimes de la guerre de Trente Ans. Une partie s'en trouve
aujourd'hui ä la Bibliotheque de Gotha. On a perdu la trace du reste.

11 L'Escalade, dont les Genevois celebrent chaque annde l'anniversaire, est une
ultime tentative du Due Charles Emmanuel de Savoie de s'emparer de Geneve, de

nuit, en escaladant ses murs avec des echelles, tentative qui ^choua piteusement.
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des Glieres, pres de L'Eluiset, ä une dizaine de kilometres de

Geneve, domaine qu'il avait herite de son pere. C'est de lä qu'il
dirigea son imprimerie, dont on lui apportait les placards pour
qu'il les corrigeät. En 1626, il rentra en France, oil sa trace se

perd12.

Isaac Casaubon est ne ä Gen&ve en 1559. II a passe son
enfance ä Crest, en Dauphine, oil son pere avait ete envoye
comme pasteur. Ä l'äge de 19 ans, en 1578, il revint ä Geneve,
oil il fut ä l'Academie l'eleve du Cretois Franqois Portus, auquel
il succeda dans la chaire de grec (et, bientot, de latin) en 1582.
II y donna un enseignement de tout premier ordre, qu'on peut
juger grace ä ses editions de Perse, de Suetone, &Athenee et de

Polybe, qui reposent sur les notes qu'il avait etablies en vue de

ses cours. En raison de ses malheurs, la Republique, accablee

par la guerre et les epidemies, n'etait plus en mesure de retri-
buer les professeurs de l'Academie. Casaubon accepta un appel
de l'Universite de Montpellier, puis des charges ä Paris, oil il fut
un des proteges d'Henri IV. Lorsque celui-ci fut assassine (mai
1610), pris de peur, Casaubon se refugia en Angleterre, oil il
mourut en 1614. On lui accorda la sepulture dans l'Abbaye de

"Westminster, oil l'on peut encore lire son epitaphe. Avec son
ami Joseph Juste Scaliger (qui enseigna aussi ä Geneve), et avec
Claude Saumaise, il est un des trois grands humanistes du
domaine franqais ä la fin de la Renaissance. On notera qu'ils
sont tous trois des Reformes. Le poeme de Casaubon est compose

dans un grec impeccable.

Theodore de Bize (1519-1605), ne ä Vezelay, s'etait refugie
ä Geneve en 1548. II commenqa par enseigner le grec ä

12 On trouvera des renseignements (partiels!) sur la carrifere de Paul Estienne
dans I'ouvrage fondamental d'Antoine Renouard, Annales de l'Imprimerie des

Estienne (Paris 1843; reimpression anastatique Gen&ve 1971), 496-509, avec des

listes, incompletes, de ses editions, et chez Fred SCHREIBER, The Estiennes, 217-
226. Sa production, qui n'est, certes, pas ndgligeable, et son pitoyabie destin
meriteraient une etude.
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l'Academie de Lausanne. Calvin le rappela ä Geneve en 1558;
il en fit le premier recteur de l'Academie, fondee en 1559, et
son principal collaborateur. Des 1564, il prit normalement la
succession de Calvin, ä la tete de l'Eglise. En 1598, au moment
ou parut le Dioscoride de Sarasin, il etait fort diminue par 1'age,

et allait bientot devenir senile. II est done vraisemblable que
son ode ä la gloire du Dioscoride a ete redigee pendant les

longues annees qui en precederent la parution.

Paulus Melissas (Paul Schede, de son vrai nom) (1539-1602),

poete franconien, a sejourne ä Geneve, dans l'entourage d'Henri
Estienne, et y a conserve des amis avec lesquels il echangeait
des lettres. On notera que son poeme date de 1587, epoque oil
il savait dejä que Jean-Antoine Sarasin avait mis au point le texte
de Dioscoride, sa traduction et son commentaire, qui, rappe-
lons-le, ne parurent que onze ans plus tard, en 159813.

Jean de Tournes (ou Detournes), l'auteur de l'epigramme qui
se trouve au verso du folio 8, est originaire de Noyon (comme
Calvin et Laurent de Normandie). II etait imprimeur, a Lyon;
les mesures rigides contre les reformes l'obligerent ä se transferer
ä Geneve, oil il avait dejä des activites, dont il acquit la
bourgeoisie en 1596, et oil ses descendants, qui ont joue un role en

vue dans la Republique, ont continue ä imprimer et ä editer
des ouvrages fort divers jusqu'ä la fin du XVII Ic siecle (ils ont
travaille notamment pour les Missions des Jesuites en Ameri-
que!).

Sur Johann Posth (auteur des deux epigrammes signees Iohan.
Posthius, Archiater Palat. f.), on trouvera une ample notice dans

YAllgemeine Deutsche Biographie. Ne en 1537 dans le Palatinat,
il a etudie la medecine et les humanites ä Heidelberg. Au cours
d'un voyage en France, il a rencontre, ä Paris, Henri Estienne,

13 Sur ce po£te, on consultera la biographie de Pierre DE Nolhac, Un poite
rhenan ami de la PUiade, Paul Melissas (Paris 1923).
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avec qui il est reste en correspondance, ce qui explique sans
doute qu'il se soit interesse ä l'edition de Dioscoride. II est l'au-
teur de poemes latins, et a notamment ete le medecin de l'Elec-
teur Palatin Frederic III (dont on se souviendra qu'il a fait de

Heidelberg une citadelle calviniste). Mort de la peste en 1597,
il n'etait plus de ce monde quand le Dioscoride est sorti de

presse.
En revanche, sur Georg Ienisch, nous n'avons pu trouver aucune

information.

Apres l'analyse, la synthese. Les pages liminaires, qui, de toute
evidence, ont ete envoyees de Geneve ä Francfort, oil on les a

imprimees, font apparaitre comme une synthese du petit monde
litteraire, humaniste et religieux de Geneve ä la fin du XVIe siecle,

et c'est lä leur interet. Autour de Sarasin gravitent Paul Estienne,

son imprimeur; Jean de Tournes, imprimeur lui aussi; Isaac

Casaubon, un des plus grands philologues de tous les temps, et
Theodore de Beze; Paludius, representant de la diaspora calviniste

en Europe centrale et Orientale; Paul Melissus et d'autres

representants du monde reforme de Heidelberg, avec lequel les

Genevois entretenaient d'etroits rapports. Tout cela meritait
d'etre mis en evidence. N'est-ce pas un peu de la vie culturelle
de l'Europe ä la fin du XVT siecle?

Histoire d'une entreprise scientifique

L'epitre de Jean-Antoine Sarasin Ad candidum Lectorem permet
de reconstituer l'histoire de l'edition de Dioscoride qui nous

occupe. L'initiative de cette entreprise revient, indubitablement, ä

Henri Estienne lui-meme, dont l'interet pour la medecine

grecque est atteste, des 1564, par l'edition de son Dictionarium
Medicum, dans lequel il presente systematiquement 1'ensemble
du vocabulaire medical grec (qui devait bientot trouver une
large place dans son Thesaurus [1572]). En annexe ä ce
Dictionarium Medicum figure l'edition princeps grecque du Lexique
d'Erotien sur la langue d'Hippocrate.
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En 1567, Estienne produisit un tres lourd in-folio (pres de

2000 pages, sur deux colonnes) intitule Mediate Artis Principes

post Hippoeratem et Galenum. On y trouve, en traduction latine,
les oeuvres de huit medecins grecs (dont Alexandre de Tralles,
Paul l'Eginete, Aetius, Oribase) groupees avec le texte original en
latin de trois autres medecins antiques, dont Celse. Estienne es-

comptait sans doute tirer profit de ce gros volume: la medecine

grecque n'etait-elle pas de beaucoup superieure ä la medecine
heritee du Moyen Age et de la Renaissance? Comme la plupart
des praticiens ignoraient le grec, il semblait judicieux de mettre
ä leur portee les medecins grecs dans une traduction latine.

Le livre, pourtant, se vendit mal. Laurent de Normandie14,
ami intime et contemporain de Calvin, ne lui aussi ä Noyon, et
refugie a Geneve, avait commandite le volume et, en qualite de

libraire, s'occupait de le vendre. II fut empörte par la peste, en
1569, soit quelque deux ans apres la sortie de presse de ce livre.
On fit l'inventaire de ses biens. II lui restait, en magasin, 476
exemplaires des Medicae Artis Principes (sur un tirage probable
de 600 ä 800)! La mevente etait grave, et s'explique en partie
par la situation dramatique dans laquelle se trouvait Geneve,

autour de laquelle rodaient la peste et la guerre.
La decision prise par Henri Estienne de produire un Dioscoride

in-folio, congu selon les criteres qui etaient les siens: texte grec
et traduction latine, notes marginales, commentaire, remonte tres
vraisemblablement ä l'annee 1574. Cette annee-lä, Estienne
s'etait rendu de Geneve ä Vienne. De tete, sur son cheval, il com-
posait, adfallendum itineris taedium, des parodies de vers grecs,
qu'il notait, le soir, ä l'dtape. De retour ä Geneve, il les publia
sous la forme d'un tres curieux recueil, en partie interfolie
(pour que l'acheteur puisse noter a son tour d'autres parodies).
C'est un petit 8°, date de 1575.

14 Laurent de Normandie a certainement contribue ä faire comprendre ä

Calvin qu'il y a une difference entre l'usure et le pret ä interet, lequel permet ä

qui le re$oit d'entreprendre, et ä qui l'a accorde d'etre fetribue de sa confiance et
de participer aux fruits de l'entreprise commune. Voir k ce sujet Andfe BlfiLER,
La penste tconomique et sociale de Calvin (Geneve 1959).
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Ä Vienne, Estienne eut l'occasion de rencontrer Jean Sambuc

(Johannes Sambucus), medecin et humaniste hongrois, qui tenait
ä la cour la charge d'historiographe de l'empereur Maximilien II.
II eut aussi l'occasion de voir le celebre manuscrit de Dioscoride,

somptueusement calligraphic et illustre, ä Constantinople, en
512, ä l'intention d'Anicia Iuliana, fille de l'empereur Anicius
Olybrius. II en prit ou en fit prendre la copie en vue de 1'edi-

tion qu'il projetait, et s'assura la collaboration de Sambuc.

Disposant de 1'edition princeps d'Alde Manuce (Venise 1499),
de la rendition d'Asulanus (Venise 1518), du commentaire de
Pierandrea Mattioli (Venise 1544), d'autres editions dont celle
de Goupil (Paris 1543), et de diverses copies de manuscrits
qu'il avait faites lui-meme ou fait faire, Estienne avait en mains
tous les elements voulus, selon les exigences qui etaient les sien-

nes, pour editer Dioscoride.
Son idee premiere avait ete d'imprimer, face au texte grec

(selon le schema de toutes ses grandes editions d'auteurs grecs
in-folio), la traduction latine de Jean Ruel, que son grand-pere,
Henri Ier Estienne, avait imprimee ä Paris en 1516. Mais il ne
tarda pas ä constater que cette traduction etait mediocre, et

qu'il etait peu judicieux de la mettre en confrontation permanente

avec le texte grec. II chargea en consequence un medecin
genevois, Jean-Antoine Sarasin, avec lequel il entretenait de
bonnes relations15, de la reviser. Sarasin se mit au travail, et ne
tarda pas ä considerer cette täche comme haissable et vaine.
Refusant de continuer ä «interpoler» la traduction d'autrui, il
se decida ä en etablir une nouvelle, qu'il se mit a rediger.

Jean-Antoine Sarasin

Le moment est venu de presenter l'editeur de Dioscoride,
Jean-Antoine Sarasin.

La maison de son pere, Philibert Sarasin, etait situee au Bourg-
de-Four, ancienne place du marche de l'oppidum allobroge de
Genua, et, au Moyen Age, siege principal des fameuses foires.

15 Jean-Antoine Sarasin parle de la familiaritas qui l'unissait ä lui.
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Cette maison etait un des hauts lieux de la vie intellectuelle et
spirituelle de Geneve. Medecin et ami de Calvin, qu'il assista
dans sa penible agonie, Philibert Sarasin hebergeait chez lui, en
1558-9, un jeune anglais: Thomas Bodley, dont le pere, fuyant
les persecutions de Marie Tudor, s'etait refugie ä Geneve, en
meme temps que quelques Ecossais (dont John Knox, Andrew
Melville, Henry Scrimger) et des Anglais.

Thomas Bodley a laisse une autobiographic manuscrite, qui
a ete publiee ä Oxford en 164716. II y raconte qu'ä l'äge de 12
ans17, il suivait ä l'Academie, qui venait de s'ouvrir, les cours de

Jean Calvin et de Theodore de Beze (theologie), d'Antoine
Chevalier (hebreu) et de Francis Beraud (grec). Bodley avait

par ailleurs, pour le grec, un precepteur remarquable: le medecin

et helleniste Robert Constantin, originaire de Caen, qui travaillait
alors ä Geneve pour y etablir la seconde edition du dictionnaire

grec (Lexicon sive Dictionarium Graeco-Latinum) de Jean Crespin,
sorti de presse en 1562. En outre, sous le meme toit, vivaient le

jeune Jean-Antoine Sarasin (fils de Philibert), qui etait un peu
plus jeune que lui (il etait ne en 1547), et sa soeur, Loyse. Sans

doute suivaient-ils tous deux, avec Thomas Bodley, les lemons
de Constantin. La maison du Bourg-de-Four etait une pepi-
niere d'hellenistes. Comme on va le voir, Jean-Antoine con-
naissait admirablement et le grec et la medecine grecque.
Quant a Loyse, si 1'on en croit la tradition, elle a ete courti-
see par Agrippa d'Aubigne ä l'epoque oil, jeune encore, il
etudiait ä Geneve. Elle en aurait profite pour lui donner des

legons de grec18.

Jean-Antoine Sarasin passa son enfance et son adolescence dans

la maison paternelle; puis il alia completer sa formation a Lyon,
ville dont il etait originaire, et ä Montpellier, oü il a sans doute

16 The Life ofSir Thomas Bodley, the honorable Founder ofthepublic Library in
the University ofOxford, written by himself (Oxford 1647).

17 Ce qui n'est pas tout ä fait exact: les cours de l'Academie ont commence
en 1559. Bodley etait ne en 1545. II etait done alors dans sa quatorzieme annee;
mais il n'en etait pas moins precoce.

18 Cf. Charles BORGEAUD, L'AcadSmie de Calvin (Geneve 1900), 151.
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acquis la connaissance approfondie des plantes medicinales
dont son commentaire de Dioscoride fait foi: FUniversite de

Montpellier avait alors dejä son fameux jardin botanique.
Geneve avait eu, pour peu de temps, le sien: le celebre bota-
niste et medecin Jean Bauhin avait en efifet sejourne ä Geneve
de 1568 ä 1570; il y cultivait des simples devant son logis, ä la

rue Saint-Aspre (probablement sur les pentes qui descendaient

vers les fortifications, contre lesquelles est adosse, aujourd'hui,
le Monument de la Reformation)19.

Rentre a Geneve, Jean-Antoine Sarasin y exer^a la medecine.
II fit partie du Conseil des Deux-Cents (qui tenait lieu de par-
lement), et donna des 1584, ä la demande de quelques etudiants,
et ä titre benevole, un enseignement de medecine ä l'Academie20.

II mourut, ä l'äge de 51 ans, le 29 decembre 1598. On le voit:
il a participe tres activement ä la vie politique et scientifique de
la ville dont il etait citoyen. Son fils Jean en fxit, des le debut du
XVIe siecle, une des tetes politiques: il a ete elu, entre 1609 et
1630, quatre fois syndic et deux fois premier syndic21. On a les

meilleures raisons de le considerer comme inspirateur et redac-

teur principal du Citadin de Geneve ou Response au Cavalier de

Savoye, qui est une des pierres miliaires de la longue route que

19 Cf. Ch. Borgeaud, op.cit., 100.
20 Cf. Ch. Borgeaud, op.cit., 101 et 151.
21 Le college des quatre syndics exer^ait le pouvoir executif, dans le cadre

du Petit Conseil, oil il si^geait avec les anciens syndics, dont l'effectif ^tait au
maximum de seize. Les syndics etaient elus pour un an et n'dtaient reeligibles
qu'au terme de quatre ans. Jusqu'au dübut du XVIIe si&cle, seuls les Genevois
d'anciennes families, citoyennes ou bourgeoises avant la Reforme, accedaient
aux charges de syndic ou de membre du Petit-Conseil. Au temporel, done, la
Republique etait gouvernee par les autochtones. En revanche, les autorites
ecclesiastiques, ä savoir la Compagnie des pasteurs, le Consistoire, le College et
l'Academie, n'etaient formees que de refugies, frangais pour la plupart. Le
premier refugie qui ait ete elu syndic, en 1603, est Jean Bude, seigneur de Vürace,
petit-fils de Guillaume Bude. Jean Sarasin, fils de Jean-Antoine et petit-fils de
Philibert, a ete le second, elu syndic en 1609, 1614, 1618, 1622, puis premier
syndic en 1626 et 1630. Peu ä peu, par les mariages comme par les activites

conjointes, les anciens et les nouveaux Genevois formaient une nouvelle
nation!
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Geneve a du parcourir pour faire reconnaitre sa souverainete,
contestee par la maison de Savoie22.

Apres cet excursus relatif ä la famille Sarasin et au destin de

Geneve, au tournant des XYle et XVIIe siecles (c'est-a-dire au
moment oil le Dioscoride parut ä Francfort), revenons ä celui-ci.

La traduction latine de Dioscoride etait prete, de meme que
son commentaire. Mais, sous divers pretextes, Estienne tergiver-
sait. Sambuc, mort prematurement, n'avait pas tenu ses promes-
ses. Estienne, sans cesse en voyage (Propter peregrinationes, quae
mterea temporis frequentiores ac paene perpetuae, ecrit Sarasin),

ne tenait pas ses promesses et etait de mauvaise foi (Non dare-

tur promissum implere fidemque datam exsolvere). II avait en fait
cesse de diriger son imprimerie, qui allait ä vau l'eau. La
traduction et le commentaire de Sarasin etaient prets, mais gisaient
ä Fabandon23. C'est alors qu'intervinrent les heritiers d'Andre
Wechel: Claude Marny et Jean Aubry, qui imprimaient et fai-
saient commerce de librairie a Francfort. Iis proposerent de

suppleer aux carences d'Estienne et de publier ä leur propre
enseigne le Dioscoride en preparation — et en souffrance —
ä Geneve24. Ce devait etre en 1582, ä en juger par le privilege
qu'ils se procurerent. Ainsi se termine la periode (1574-82)
pendant laquelle le maitre d'oeuvre etait Henri Estienne. Sans

doute y eut-il des difficultes. Estienne avait un caractere plus

que difficile; il etait furieusement querelleur, sans cesse en pro-
ces; il a du chercher par tous les moyens ä faire valoir ses droits.
Des recherches dans les archives d'Etat de Geneve, que nous

22 La Ripublique, qui avait succ^de i Hveque, pretendait avoir amsi hent^
de l'immediatete imperiale octroyee, le 1er aoüt 1034, par Conrad le Salique ä

son pnnce-eveque. Le Cttadm de Geneve a ete impnme a Paris en 1606, sans

nom d'auteur; mais on est en mesure d'affirmer que ce texte collectif est du,

pour son inspiration et sa redaction essentielle, ä Jean Sarasin.
23 Meae in Dioscoridem lucubrationes in scrinus meis plusculis annis delitue-

rint, ecrit Sarasin dans son ^pitre Ad candidum Lectorem
24 Idporro, cum Andreae Wecheh haeredes ret hteranae luvandae quam studio-

stssimi animadverterent, cuperentque nonnullorum bonorum virorum desideno et

expectationt satisfacere, hoc a me tandem impetrant, eas (id est lucubrationes) uti
patiar in hominum aspectum lucemque profem
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n'avons pu entreprendre, confirmeraient sans doute la chose.

Le fait est qu'on continua ä imprimer le Dioscoride ä Geneve, et

que le texte ne fut expedie ä Francfort qu'au moment oil,
errant et senile, Henri Estienne mourut a Lyon, en mars 1598.
Jean-Antoine Sarasin ne lui survecut que quelques mois. Le 29
decembre de la meme annee, il quitta ce monde; avait-il eu au
moins la joie de recevoir un exemplaire de son Dioscoride? C'est

peu probable.

Les merites de Jean-Antoine Sarasin

Nous avons vu les louanges que lui prodiguent ceux qui ont
compose les poemes liminaires qui figurent en tete du volume:
Paludius, Paul Estienne, Casaubon, Theodore de Beze, Paul
Melissus, Jean de Tournes. Ces louanges sont amplement meritees.

Le texte de Dioscoride a ete etabli avec la plus grande rigueur,
comme l'attestent les tres nombreuses notes qui figurent dans
les marges exterieures des pages — celles qui jouxtent le texte

grec. Les diverses legons, fournies par les editions et les manuscrits
utilises, y sont discutees, et les choix, justifies. Estienne est peut-
etre en partie l'auteur de ce travail, encore que tout indique
qu'il est du, pour l'essentiel, ä Sarasin.

La traduction latine est ä la fois tres precise et elegante, Sarasin

connait les plantes decrites, et sait done de quoi il parle. II a par
ailleurs soigneusement epure le texte et regroupe les interpolations

livrees par la tradition manuscrite dans une section ä part
du volume intitulee Notha.

L'element le plus remarquable et le plus original, ce sont
les scholia, en d'autres termes le commentaire philologique et
scientifique des traites de Dioscoride: 145 pages, sur deux
colonnes de 68 lignes chacune, imprimees dans un petit
corps, pour le De materia medica, les Alexipharmaca et les

Theriaca-, 8 pages pour les Parabilia, soit, au total, quelque
20'000 lignes!

Ces 'scholies', precises et concises, attestent une parfaite fami-
liarite avec la langue grecque, une maitrise de la prose latine,
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une connaissance sans faille des plantes medicinales et de leur

usage. La philologie et la botanique y font bon menage. Cela

explique que cette edition de Dioscoride ait ete, pendant trois
siecles, F'edition par excellence' de cet auteur.
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